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lv Les lettres et envois quelconques seront

j très-rigoiireusenienl refusés, -'il. ne sont

accompagnés d'un timbre-poste collé à l'en- :

Trieur pour leur servir de passeport. I
1.1 .

Dro'aliqae, satirique, amphigourique;

cascadeur, fnuailleur et gouailleur; épatant, étiètanl et désopilant;

très-peu littéraire, mais par-dessus tout honnête canard
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Paraissant quanti bon lui semble, lorsqu'il le pourra et chaque fois que le besoin s'en

fera sentir. Guignol se réserve «l'aller de l'avant .quand il aura assuré ses derrières.
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Cl.AOl'r-l'OSSE . id.
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Pour être admis à faire des armes dans l'a-

rène rie Guignol, point n'est besoin d'étr»

académicien, et I orthographe a'esl pas d*

rigueur.

Des idées, du neuf, des balançoires, du

coups de bâton ou de bec, mai» sans scan-

dale, voilà le programme.

Les manuscrits non insérés seront vooéi
à un feu d'artilirr spirituel.

I TELEGRAPHIE' PRIVÉ!
Ser» Ici» *i êciiil du JOL'K VI i. I»l Gl'IGtOI.

)| Le bicnvoillanl médium de Philadol-

«pliie (jui nous avait adressé le lélo-

t
nimni" inséré à la tfci de notre ,V> l'2,

mis Iransmel aujourd'hui une nouvelle

ommiinie.Iien de son Esprit familier;

ijelie esl ainsi conçue :

I ce M'anéantissez pas l'héritage
HHH orphelins \ Gtw/nol est bien
mort ! mais son ombre planera

« sur ses enfants, et sa voix f/Wriu:-
'.TOMIJE arrivera toujours jusqu'à
Ueur cœur.

ce Continuez son œuvre, et dites
GUIGNOL EST MORT !

Vive te SQUÏtiïM DE GUIGNOL !
 —Basa»*» <a >ii l^iMi—i

LA RÉDACTION
VUX. GOXKS DK LVON

En présence décolle nouvelle dépêche

el de la précédente, nous nous hnlons de

dire que . malgré noire complèle incré-

dulilé en l'ail de communicalion exlra-

ierrestre . noire désir esl que I une ou

l'autre des promesses qui nous sont l'ai-

les. soi! «MIIre chose qu'un espoir trom-

peur.

La réinenrnalion (]>• Guignol nous eût

semblée possible. puisqiie.de bonhomme

de Unis il élail devenu journaliste en

ehair et os 3 donc, une seconde Irans

foifmalinn élail admissible.

Des rapports inlimes avec son ombre

no peuvent avoir créance vis-à-vis do

nous qu'en raison du prol'ond allache-

men! que nous portail le citer défunl.

Knlin. nous sommes nu siècle de* lu-

mières, du progrès el un peu des mira-

cles ; qui sail si la mort ne vou. Irait pas

nous faire la gracieuseté de nous rendre

sa proie ?.. qui sail si le papa IWouPguet

n'était pas un Joseph Balsamo queleon-

! que; il a élé créaleur. pourquoi ne serait-

il pas résurreclionnisle? .. Son enlève-

ment du cercueil de son (ils s'est l'ail au

cri de :

GUIGNOL EST IMMORTEL !

Ce cri d'espoir est plus qu'une pro-

messe, c'est une certitude !

Le soufle palernel aura galvanisé le

corps en léthargie : GIIGXOL VIVRA.

Fit conséquence, la lédaction « ti Jour-

nal de Guignol si* fait un devoir de pour-

suivre la lâche enl reprise par son capi-

taine Iriqueur, cerlaine. que dimanche

prochain "0 juillet, il reviendra lui-même

commander son année de Ira nés chas-

seurs de vi«'os dans les colonnes du nu-

méro I i de son journal.

Kl. pour répondre a'ix regrets el à la

sympathie du public lecteur, nous conti-

nuons aujourd but à publier les maté-

riaux trouvés dans les archives du futur

ressuscité.

DEPOUILLEMENT

DU POiïïËFELILI E DE GUitiXOL

BALLADE
l.a lésciiile de Gaspard.

Je suis Gaspard, le vieux Gaspard.

Mon poil est gris, — ma tète tremble

A mes yeux clignotants, — il semble

Que tout l'Univers est pochard.

[FEUILLETON \)V JOURNAL DE GLM.NOL

 : —— J^-^"=^^W^p)-C=*, .

Harpagon Fowfar.

A rô'é le lihHirpiîïon n'était qu'un petit jeune lioni • e
cl le |,p|.(. {;,.|'.|,j„ ,| , „„ déiMMis'ei; abominable cf-ti On au-
"tldii r.iii-1* inier h'ro au plus tôt

l.avaro ilu temps jadis ne siv lit que conserver son bien
fi I iiiig|nt'nt.i r pi'til à pi-lit du fiu.lt ai/cumulé île ses pri-
P'b'Mis de ehaque imir; l'avare d'aujourd'hui a pèïfïc-
liomiésiin vice, il l'a mis en exploitation et sut en tirer
p 1"» profil.

Ce nV<i rien que d'avoir un capital, c'est peu de chose
<)"'' de «avoir le conserver, le tout consiste à l'augmenter

11 'ni taisant rendre de gros intérêts, sans que, e.cpeii-
r"" ce capital si tendrement aimé, puisse courir aucun
risque r

Harpagon Fostar sut mieux que personne mettre en
I atiquc les principes que nous venons d'énoncer el toute
p ii iiilHIi^ppce . toutes ses aplilu les tournées vers un
j'" 1 nul l'ont eiilin amené au résultai qu'il avail ainlii
lionne. '

u Jour, dans un accès de générosité si rare chez lui,

I qu'on le crut m dade. il fil don à son vieux garçon de
I peine. île son antique chapeau, si gras, si usé si sale,
ï que, pjitj ré son e\ nisnie, il n'osait plus le porter.

Au bout dé qu Iquc temps, il voit arriver le brave
lionillie avec un eliapcati presque convenable

— D oïi lires-ince chapcmi. fii-il d'un (on sévère,
espérait avoir à donner que que. belle Icçirti d'économie.

— Mon Dieu, monsieur, f • 11 le garçon <'e peine inlei dit.
c'est Icrbapcau que monsieur m'a donné l'autre jour, et
que j'n fait réparer,

— C.iiminenl. reprend notre avare, j'ai pu ledunnerun
chapeau l'heure tout bon . c'est impo-sihie. dépèch'-loi
de me le rendre, je le le donnerai quand il sera com-
plètement usé.

Kl pendant longtemps H irpannn Fostar porta sur son
vilain chef, le chapeau île son emplové.

Quand II irpagon arrive à son bureau, il quille sa re-
ding de. s ni gi Ici, ses sou'l ers, enferme avec soin le tout
dans sa caisse et s'allnble d'une iléhoque tlont un cli.il-
fniiiiier ne vou Irait pas.

Grâce à ce procédé, les billets de Binque qui sortent
de étiez lui conservent longtemps nue o leur indélébile
qu'ils o d c'oiilriiclée par un contact quotidien avec les
vêlements de leur propriétaire commun.

(,v»l Ha p'gon qui, le premier, a organisé le coup du
pain de sucre.

Ou nid I envoyait des ni ircliandiscs d'une certaine va-
leur à un client éloigné, il fourrait dans in casse un pawi

i de sucre . taisait peser le tout ensemble et lactùrail la
valeur du poids total. [

Il joignait à son envoi une lettre non affranchie, dans
! Iirpielleil avertissait son correspoiid.ini (pie, dans le but
| dé lui êtie agréable, iljiigiiail à son envoi un pain de

sucre, pour sa femme.
le client h "diminue acceptait la chose comme une

grncii ti>eié d Harpagon Fostar. cl pavait son pain de Mi-
ce dix ou douze fois sa valeur, grâce à la petite ruse de
l'honnélc négociant.

1 IMIII bien fm're ses petites affaires, dit ce dernier, en
se Initiant les mains, quand quelqu'un essave de lui faire
roiiiprcndie que ces procéd solfient q lelque chose de
peu délirai.

Harpagon a renfermé toutes ses jouissances dans son
colïre-'on Le j ur. son p'ni-ir consiste à compulser ses
vnleii.s, à compter ses ecii», à ennui rer s. -s actions, à
vérilier ses litres de propiiéié. c'est là sa joie, son Imn-
heir, cl >i la bougie ne c mlaitpis si cher , il continue-
ra :i encore la nuit.

On le voit le «oir arrachant les affiches, ramassa ni les
vieux morceauv tle bois p es des maisons en démoli-
tion, afin de se préparer des ressources pour l'hiver II a
«ssayé de s'habituer à ne pas manger, mais reconnais-
sant (pie c'est impossible, il se contente de quitter se»
pantalons quand il est seul, afin de les économiser.

Dans une république de l'antiquité , les avare- étaient
passibles de punitions sévères, si Harpagon Fostar avait
vécu dans ce pa\s. ilauriiiélé d.ii tainiié au maximum
de la peine, et le jury le pins indulgent n'aurait jamais
pu découvrir de circonstances atténuantes.

CIJkQUR POSSR
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La nuit, — sous la calotte bleue,

Sous le dôme du firmament
Mes pieds traînent languissamment

Ce qui me reste de ma queue.

Sur le déclin de mes vieux jours,

Avant de quitter cette terre,

J'aurais certes pu faire un cours

De philosophie,— à Saint-Pierre ;

Pour moi la triste humanité
N'a plus de secrets, — c'est un livre

Que j'ai u, — car la vérité

Est dans le hoquet de l'homme ivre.

Que j'en ai vu, que j'en ai vu

Trébucher le long de la rampe

Eo disant : — « montez donc la lampe
« Mon sergent,—je suis un peu bu ! »

Que j'en ai vu de jeunes hommes

Ronfler pendant toute une nuit

Sous les voûtes de ce réduit

Sur la paille humide où nous sommes !

Que d pierrots, que de chicards,

Qu. de débardeurs en goguette,

fcmis compagnons, joyi ux pendards,
Hkeurs francs, bonnet près de la tête...

Un éditeur m'a proposé

'Cent mille francs pour mes mémoires,
Comme Houssaye j'ai refusé,

Ce prix est bon pour des grimoires.

©Mlleurs, dans un profond dégoût,

Mon âme entière s'enveloppe,
Et retiré dans un égout,

Je vivrai triste et misanthrope.

l'Hôtel-de Ville est détrôné,

Adieu patrouille, — adieu lanterne,

Vous qui m'avez abandonné....
— Le violon est en riï Luizerne ! !

Sons l'isolement je succombe....

Bientôt Lyon me pleurera

liais j'espère qu'on inscrira

«Gette çpitaphe sur ma tombe ;

—«Ci.git Gaspard, — il fut l'ami,

« '•Leicompagnxwifrie maint ivrogne,
« Et toien souvent*$ur une trogne

« Doucement, il s'eslesHiormi ! »

(GASPARD.

Dtypit 'es rats demw de VHôtel-de-Vil!

Ciïê histoire de savants.

On a calomnié les savants.
jprii n»est pas de mauvaises plaisanteries qui n aient ete ,
faites à leur endroit, — et un écrivain s'est même per- i
mis d'en donner une définition que je ne rappelle quen

rougissant : I
« Le savant se rapproche de l'homme parsa structure.

« Il vient généralement au monde avec un habit noir, |
« des lunettes, une cravate blanche et des mains sales, l
« - Doué d'une figure placide, on ne lui connaît point
« d'instincts féroces, — à moins qu'il ne s'agisse de dis-
.« séquer des grenouilles,— auquel cas sa cruauté atteint
« des proportions effrayantes, à tel point que les con-
« tractions nerveuses et convuïsives de ces malheureux
« batraciens ne saurait lui arracher un pleurl »

Je le répète : si je cite cette odieuse définition, — c est
afin d'avoir l'occasion de déclarer toute l'horreur qu'elle
m'inspire. — Je m'empresse d'ailleurs d'effacer l'impres-
sion fâcheuse qu'elle aurait pu produire dans quelques
.esprits mal tournés, par le récit delà simple histoire que

voici •
Deux savants, — Phiteiwdhe et Mathophile, — avaient

fait un voyage dans l'Anaàrique du sud.
A leur retour, ils publièrent chacun, — comme cela

e fait d'ordinaire, — un ouvrage où se trouvaient consi- <
nées les choses remarquables qui s'étaient offertes à (
iiir observation. ,

Dans le livre de Philomathe, — on lisait, à la page 52, .
Les naturels de l'Amérique portent des chaussures

; appelées mocassins. C'est tout simplement une peau de '
; daim dont ils s'entourent le pied, et qui est serrée à la j
; jambe au moyen d'une petite lanière de cuirenlilée dans
: des oeillets ménagés â cet effet, — comme aux guêtres
t de nos chasseurs européens. »

Mathophile, lui, — avait écrit à la page 45 :
« Les sauvages d'Amérique ont des chaussures appe-

< lées mocassins: c'est toutsimplemeut une peau d'anti-
< lope dont ils s'entourent le pied, —et qui est retenue à
:< la jambe sous une bandelette de cuir, — sorte clejar-
;< retière placée au-dessous du mollet. »

Un journaliste méchant imprima les deux versions en
ajoutant :

Lequel faut-il croire, — l'homme à la jarretière ou
l'homme à la guêtre?

Puis, de bons amis s'empressèrent d'envoyer à chacun
'es d<mx savants cinquante ou soixante numéros de cette
feuille.

t.ela amena, dans le susdit journal, un échange de
correspondances et de discussions trop longues à rap-
porter ici, mais qui, commencées sur un ton courtois,
s'envenimèrent tellement, — qu'un beau jour les abon-
nés lurent ceci :

« Un assassinat épouvantable vient d'être commis dans
« la ville de X... ; tout porte à croire que l'auteur de cet
« acte barbare est le nommé Mathophile, chez qui les
« plus grands crimes peuvent s'expliquer, — après —
« l'obstination qu'il met à attacher avec une jarretière
« les mocassins des sauvages d'Amérique !

Signé: PHILOMATHE.

Une pareille insulte ne pouvait se laver que dans le
ang. — Rendez-vous fut pris; — deux balles échangées;

— Mathophile tomba.
A cette vue, Philomathe sentit s'évanouir sa haine; —

me révoluliou intérieure s'opéra dans son individu; —
i alla s'agenouiller auprès du moribond, et là, sa main
.ans sa main, ses yeux sur ses yeux, il dit d'une voix

<ourde :

Mathophile, je viens de commettre un forfait épouvan-
table, j'ai tué un savant ! à ce grand crime, il fautunt

« réparation non moins grande, eh bien, écoutez,— vou
.<. aviez raison pour les mocassins, car je l'avoue dans c<
(moment latal , vous ne le répét non point di
a lâche réticence, — oui, je déclare que... (ici il he-
( sita), je ne suis ja... mais allé en Amérique ! »

Cet aveu parut faire sur Mathophile la plus profondt
mpression ; ilse souleva un peu , enveloppa son cou
rère d'un regard inexprimable et retomba sur le sol ei.
nurmurant d'une voix éteinte :

Ni moi non plus ! !
Je l'ai dit : on a calomnié les savants.

ARISTIDE BOfSVERT.

GALERIE DES TOQUÉS
I.

Personne encore n'avait songé à signaler le grand nom-

bre et l'importance des toqués que renferme la ville de

yon.

On citait ses quais, ses ponts , son industrie, ses soie-
les, on montrait aux touristes la place des Terreaux }
horloge de St-Jean, les métiers à la Jacquard et le che-

al de bronze et l'étranger quittait nos murs sans soup-

çonner quelle riche collection de cette précieuse race em-
bellit notre cité.

Etrange insouciance, impardonnable oubli qu'il appar-

tenait à Guignol seul de réparer.

Le toqué a d'illustres am êtres, il s'est appelé autrefois

Empedocle,Archimède, Socrate, Horace, Thraseas, Sénè-
que, Dante,Christophe-Colomb, Shakespeare,Swibi, Ber-

nard Palissy, Mallebranche, St-Martin, mai» depuis le

télégraphe et la vaccine, il a dégénéré.
Le rail-way a étendu son réseau propagateur, et le to-

qué a déchu ; la quantité a remplacé la qualité, et le ni-

veau moderne s'est appesanti jusque sur ces fronts impa-

tients de tout frein et de toute règle.
Il s'est opéré une transformation el, n'en déplaise au

sage Salomon, l'on peut dire que le toquémoderne est un

produit nouveau de la civilisation contemporaine ; s'il y a

perdu du côté de l'indépendance et de la pensée,il y a con-

quis du moins un rang dans l'état civil ; ce n'est plus

comme autrefois un être déclassé : le progrès des idées

lui a généreusement donné une position sociale qui le

classe ( ntre les ataxiques et les aliénés.
Mais, qu'est-ce que le toqué? dirait Géron te; c'est ce-

lui qui a des toquades, répondrait Sganarelle. Qu'est-ce

qu'un homme qui a des toquades, continuerait Géronte-

c'estuu gonequiaunebardoiredans soncoquelichon,com-
medit notre pauvre Guignol; vous ne comprenez pas; eh

bien! c'est celui qui a une araignée dans son plafond, qui a
uncoup de marteau; en Angleterre il alespleen,en Orient,

il voit des papillons bleus; c'est le rêveur d'autrefois, le

romantique de 1834; c'était l'homme mélancolique de
Cardan.

Il ressemble à tout le monde et n'est fait eomme per-

sonne.
Ennemi néducocodès,il en est cependant un succédanée

il en a beaucoup d'allures et souvent même il n'est, en
réalité, qu'un Cocodès converti.

Comme ces vieilles coquettes pour lesquelles la dévo-

tion n'est qu'une nouvelle forme de galanterie,son culte n'a

fait que changer d'objets. Il poursuit une idée fixe comme

il suivait les femmes ; et désabusé des filles de plâtre , il

s'éprend de quelqu'une, sinon de toutes les muses, ces

véritables filles de marbre, car il faut bien en convenir,

La vertu de ces doctes pucelles, — style classique,—

me paraît fortsuspecte. Voilà bien longtemps qu'elles font

parler d'elles ; courtisées depuis des siècles par ua tas
d'artistes, d'hommes de lettres, c'est-â-dire de gens de

sac et de corde, sentant le fagot d'une lieue il n'est guère

possible qu'elles aient pu tirer sans accroc leurs blanches

tuniques des griffes de ces chenapans; ce m'est avis que

les neuf sœurs vivent sur les revenus d'une réputation

surfaite d'autant mieux qu'Appolon... maiscelane mere-

garde el je ne suis pas mauvaise langue.

Au surplus, le toqué est un homme à convictions, et,

du moment qu'il a trouvé la belle, le voilà parti; il n'est

train express qui le puisse atteindre, et il marche sans
repos ni trêve.

Sur ce chemin, il va droit à l'Antiquaille ou aux Saint-
Jean-de-Dieu, selon ses facultés financières.

Quoi qu'il en soit, et c'est un symptôme qui n'a guère

l'exception, le toqué manifeste toujours certaines ten-

dances littéraires, artistiques ou agricoles. Il s'occupe gé-
néralement de mêla' hysique ou d'engrais, d'esthétique
ou d'entomologie, de la propagation du drainage ou du

perfectionnement du piano; il cultive le spiritisme ou
'archéologie; la peinture ou la linguistique; le cor ùe
chasse ou la numismatique; le sonnet ou l'art hèral-
dque.

Il est correspondant de toutes les sociétés littéraires,

membre de tous les corps savants; c'est, lui qui prononce

des discoues dans toutes les réunions scientifiques ou

non, qui écrit dans toutes les revues, qui suit à la piste

tous les congrès médicaux et archéologiques, qui com-

pose le jury des concours régionaux, qui parié sur le

turf, qui détonne dans tous les chœurs, comme dans tous

les orphéons, organise toutes les courses, tous les car-
rousels, toutes les quêtes, toutes les fêtes de bienfai-

sance et autres.

C'est lui encore qui est la providence de tous les boa

quinistes et de tous les marchands de bric-à-brac; c'es

lui qui forme à grand'peine des collections et qui les re^

vend ; c'est lui qui pousse les enchères et qui les sou'
tient; c'est lui qui est le directeur, le rédacteur, l'abonne

de tous les journaux littéraires de province:
C'est lui toujours qui nous a conservé le goût de l'a-

crostiche et de l'anagramme; lui qui remplit de ses des-

sins et de ses autographes les albums de salon ; lui qui 8

créé la photographie; lui qui cherche la direction des

aérostats et le mouvement perpétuel; lui qui a répand»

l'usage du portrait-carte de visite; lui qui part en balM

avec Nadar ; lui qui couvre le Montenvert d'inscription

sentencieuses sinon morales ; lui enfin qui invente, pr0'
page ou vulgarise toutes les découvertes utiles ou mal-

saines pour l'humanité.
Le toqué se rencontre partout, à la ville, à la campa*

gne,aux eaux, aux bains de mer, au palais, à la bourse

mais il affectionne plus particulièrement les boutiques*
libraires, les salles de vente, les bibliothèques publi-

ques, les salons académiques, les galeries de musées «

les salles de concert. La rédaction du Journal de (m
gnol, qui a la clef de tous ces lieux, en extraira succes-

sivement les types les plus intéressants de cette curieu

espèce, et quand nous aurons fini cette revue, - cc'
ne sera pas de si tôt,— nous espérons que, renonça")

toutes les périphrases banales, on n'appellera plus l$I

la reine de l'industrie, la seconde ville de France, la
 vl

des aumônes, mais bien la ville des toqués! JÉROWW
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ïpresquesans exception, tous les organes de la grande

Lsse timbrée, parisienne ou provinciale, ont sfùsi l'oc-

ion delà brochure de M. le procureur général Dupin

lur faire une sortie plus ou moins furibonde, plus ou

feins morale contre la corruption et la dépravation so-

lles.
iTousont crié haro contre «l'étalage cynique des vices

juniains » ;
I Tous ont protesté à bon droit contre celte « tendance

dominant et entraînante de l'époque. »

IC'est beau! c'est bien ! c'est juste !

I Mais.... le Journal de Guignol, perdu et ignoré au

fond de sa province, qu'a-t-il donc fait depuis son pre-

mier numéro?

I i fia donné le branle !

i î Et allez donc les cloches et les beffrois parisiens !

I C'est ce petit couard de deux sous qui vous a attaché

le grelot.

t I En avant le carillon ! la gamme est au diapason !
; COGNE-MOU.

Le Cabaret des Pieds-humides

Le Cabaret des Pieds humides réunit à lui seul

autant de pratiques que tous les autres établisse-
ments de Lyon, et, certes, les ligures qu'on y
rencontre ne sont pas moins originales que celles

nui fréquentent les salons dorés sur tranche des

estaminets à la mode.
Rejugium de tous les déclassés, il offre à un

prix modique toute espèce de consommation. La
cocotte pannée y vient dé eûner le matin en trem-
pant philosophiquement son petit pain d'un sou
dans une bavaroise au lait ; et l'ouvrier allant à

son travail vient y chercher la goutte destinée à

tuer lever, ce fameux ver qu'il a déjà tué hier et
qu'il tuera encore demain.

Le coco classique dédaigné par les aristocrates
> en boutique est une des principales branches de

commerce du cabaret des Pieds-humiles. Les
gones de la ville savent parfaitement distinguer les

spécialités en ce genre, l'un ne met guère de ré-
glisse, l'autre le taiss- pendant trois jours dans sa

bouteille, un troisième enfin est trop chiche dans
sa disttihution de nisetie.

Du reste, le coco a des partisans dans toules
• les classes de la société, et il n'est pas rare de

\ voir autour de voir autour du Cabaret des Pieds-

humides un assemblage disparate des représen-
tants de tous les mondes réunis dans une frater-
nité rafraîchissante

Dans les faubourgs, notre Cabaret devient par-

fois un restaurant. Un écriteau suspendu dans
quelq e coin annonçant qu'ici LON TRAMPE

LA COUPE MATIN ET sOIRE, un banc de bois

placé tout auprès signalent aux consommateurs la

présence d'un Véfour économique. Dans ces condi-
tions là, deux fois par jour, se réunissent sur ce
banc les beaux esprits p u fortunés tu quartier, et

Ion y entend des discours pittoresques qui au-
raient fait les délices de Charles Nodier De temps ]
en temps si l'un des habitués se trouve café, il of- '

fie à ses compagnons une tournée de fil-en- quatre.
Ainsi autrefois, à Rome, César arrosait le gosier
de eei-x qu'il voulait asservir.

Le Cabaret des Pieds-humides est le matin le
rendez vous des commères du quartier qui pour la

somme de deux sous viennent y prendre une dé-
coction inconnue décorée du nom de café. Heu-

reusement les braves femmes ne sont pas trop dif-
"Cties, et, en apprenant les nouvelles, en prépa-

yant les cancans du jour ; elles se trouveraient

"etireuses si les morceaux de sucre n'étaient pas
Sl petits.

La matrone qui siège à ce comptoir en plein
Ve

"t est une véritableautorité. Elle connaît mieux

^e personne les affaires de chacun ; elle sait

*
>
n

Ur
*ïUo! ' a dame d'en face a renvoyé sa bonne, et

e devine pourquoi le vieux monsieur du qua-

trième rentre toujours si tard. Forte de ses ob-

servations, elle envoie un sourire gracieux à ceux
dont elle connaît les faiblesses et augmente ses re-
venus de la dîme qu'elle perçoit sur les petites ru-

ses employées autour d'elle, et qu'on ne peut lui
dissimuler.

Le Cabaret des Pieds-humides n'est pas une
chose ordinaire, et tant que je verrai trôner entre

les litres d'alcool et la bouteille de coco la digne
propriétaire de ce caboulot presque ambulant, je

ne désespérerait p3s de l'avenir de notre pays : il

y aura encore de beaux jours dans Galaad.
JUSTE POUSSOIR.
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Bibliothèque de G11GIV0L

(suite)

Métaphysique du lard, ou Philosophie de la char-
cuterie, par P. PoqueKn, 1 vol 8, épais.

Histoire d.» jeu de quinet, par Paul Poinl-dc-
pas de-chien, in-12 avec figures.

(Suide du îlore :r à Lyon et dans les envi-
rons, avec des notes aphrodisiaques, gastronomi-
ques et scatologiques, par Adrien Tarfouillon fils,
Chinois de naissance, in-t8, avec un plan des lieux.

Du suif et de la chandelle, et de leur influence
sur le progrès de la civilisation, par un condamné à
mort, in-4.

Leçons d'économie domestique, par Claude
Partageux, in 8.

Cour» de parcimonie publique, par Une so-
ciété d'H.iroagons, in-8.

Mer><iana du départ nient du Rhô c, OU Sta-
tistique des cas rhodaniques, par Aug. B 1 fort vol.
in-8.

Comptes tin ménage de Uadeion pendant l'an-
née 1864, publiés parAnastase Cophose, in-8.

Histoire d'une perruque frisée, dédiée à un fa-
vori, par Sansbarbiche in-24.

Et .des sur 1rs guenons, par M. Poisson, prépara-
teur en chef du Musée lyonnais; ouvrage couronné
par l'Institut et orné de figures connues.

Du mouvement philosophique et littéraire
ai» «'loscrie d.-s coc ttes, par Boutondor, in-18
anglais.

ut des sur le spiritisme, ou Eclaircissements sur
la manière dont Cadet Roussel faisait trembler son
buffet (extraits de la France littéraire), par Ad. Far-
fouillon père.

L'art de vendre «'e l'eau chaude et de s'en faire
trente mille f.de rente, par un ancien cafetier, in-18.

Sifflez-vous partout ? nouvelle, par un directeur
de théâtre.

De la Mission «oeiale de l'art vétérinaire,
par M. Filandreux, vétérinaire pour hommes et autres
animaux domestiques, in-8.

ÉNÉÉS 1 itMM!
On lit dans un journal d'Amérique.

Un individu est cité devant le shérif.
— Comment vous appelez v«»us ?

— Vous ne me reconnaissez donc pas, ms'ieu
le juge ?

— Du tout.

— . Mais vous savez ben, — c'est moi qui vous
ai fait, l'été dernier, — un collier d'âne pour aller
à la campagne.

*

Un charlatan :

Je ne vous dirai pas — que mon remède guérit
tout, les fluxions de poitrine, les migraines , les
cors aux pieds, les maux de dents et les engelures :

Non, — cette petite fiole n'est souveraine que
contre trois maladies, la dyspepsie, — la teigne
et la galle.

La première, vous ne savez pas ce que c'est, —
et moi pas davantage !

La seconde n'est point une maladie honteuse ,
(montrant une darne assise à côté de lui), madame
l'avait en venant au monde.

Quant à la galle, oui, monsieur, quant à la galle,

c'est moi que je la lui ai communiquée !

Une dame fort richement et élégamment vêtue,

accompagnée d'un petit groom, se présente pour

visiter le château de ***, qu'elle désire acheter.
La femme de charge s'empresse de lui ouvrir

toutes les portes et de lui faire remarquer les
nombreux agréments delà propriété.

La dame, après avoir tout parcouru, dit d'un

petit air dédaigneux que le château ne peut lui

convenir.
— Qu'est-ce donc qui déplaît à Madame, dit la

femme de charge.
— Il manque une chapelle pour faire dire la

messe, répond notre élégante.
La femme de charge demande tout bas au petit

groom le nom de sa pieuse maîtresse.
— C'est une cocotte, répond le groom en ri-

canant.
La naïve femme de charge s'empresse de se

signer, se croyant devant une madone.

Et puis, papa N..., qu'avez-vous donc fait de

votre voiture, dit un gros réjoui à l'homme que

nous connaissons tous ?
— Ma foi, mon cher, je l'ai gardée trois jours,

et aprèsje l'ai vendue.
— Il ne valait pas la peine d'en faire l'emplette.

— Que voulez-vous, je l'avais achetée en di-
sant : je prendrai souvent un ami, et on ira faire

un tour à la campagne. Eh bien ! d'après ce rai-

sonnement, je me suis promené 3 jours de suite
sur la place de la Comédie , toutes les connais-

sances que je voyais passer je leur disais : Eh
bien ! venez-vous avec moi, nous irons déjeûner
au Parc de la Tête-d'Or?Tous m'ont tourné le dos;

alors j'ai vendu ma voiture.

* *

Dans son numéro du 19 juillet, le Salut public

reproduit une anecdote puisée dans YEcho rouen-

nais.
Cette anecdote a pour héros un chien borgne

et sans queue, et une vieille co ntesse dont i'àf-
fection canine atteignait des proportions qui se'
traduisaient en chiffres par une dépense do2.0U0 f r.

par an, appliquée uniquement au caniche de son

cœur.
La lecture de cette cocasse anecdote nous a

fait faire cette judicieuse réflexion : Qu'il faut en
tout rechercher l'origine des causes; et nos re-

cherches n'ont abouti qu'à cette conclusion :
Que tous les sentiments et tous les goûts étant

dans la nature, la reconnrissance était probable-
ment la cause de cet amour de chien.

Combien de vieilles femmes ont aimé Mou-

moutte, pourquoi pas Azor?

*

Virginie a quarante ans. Elle est restée libre

de tout engagement matrimonial, et pourtant

son âme est tendre au suprême degré, son cœur
est un brasier d'amour incandescent , qui fait

bouillonner en lui la lave volcanique de la pas-

sion.
Eh bien ! malgré ses dispositions naturelles,

Virginie a, depuis bien des lustres , coiffé Ste-Ca-

therine ; car, où trouver l'homme de ses r êves,
capable de recevoir et contenir l'énorme réserve

d'amour qu'elle accumule depuis tant d'années?
Paul, un célibataire très-vert encore, malgré

ses quarante-cinq printemps , et dont la vie as-
sez débraillée a besoin de se boutonner, Paul

postule le rang de mari de la fiévreuse et ardente

Virginie , à laquelle il connaît quelques bonnes
dix mille livres de rentes sur le grand livre.

— Voyons, mademoiselle, lui dit-il un jour,

quel est donc cet empêchement majeur à m'ac-

corder votre main, quand mon cœur est à vos
pieds ?

— C'est précisément parce que je ne reconnais

pas à ce cœur la capacité voulue pour contenir
l'immense trésor d'amour que j'aurais à y verser.
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Ce fleuve impétueux cl Ço'iïl nu briserait lé vase

que vous m'offrez; il romprait les faibles digu'ês
de votre âme, et j'aurais votre mort à me repro-

cher.
— Oh ! versez! versez sans crainle. M ni cœur

est comme ma poche : c'est un vrai panier

percé; tout y passera! G.VAFKON

ESSAI

d'un Glossaire des patois du Lyonnais,

Forez et ltcnujolalft,

PAR J.-B. 0N0FRI 1

Un vol. in-8'. . yon, N. Sclieuriug, rue Boissac, 9.

Gn'y a un tas d*> gones que nous écrivent
comme ça qu'y ne cnni prennent rien à IMIIC
français de Saint G orges, el qu'y voudraient
qu'on lui- zYsp'iqnasse Je m'en vas titan- lescftn

die à la faiblesse de leur intelligence et leur z'v
dire ou-qu'y trouveront un unide âne pom les
conduire dans IP Dédare de la Littérature lyon-
naise, comme le fil d'Aiai<>iiée au moyen duquo

fut aise, à celui que tua le Minolaure, le se de
patrouiller du Laby-inllie.

Y Mifil, zVul'anN, (|u'y ail de pécuniaiix dans
la profonde, el vous seiez loul aussi savants (pie

moi , qu'oi l'ail toutes nies éludes el qu'ai tou-

jours a eu le prix de sanlé el de croissance (Ian«
toutes les instirlulioiis donl mes fonds de eulo'lo

oui honoré les bancs. Faut vous en aller en rue

lîoissae, à coté de la maison otisqne demeurait le
maréchal Caslellane; — pas où y demeure mainte-
nant !— el vous démaillerez .. Ah! mais, atten-
dez; |e m'en \as vois expliquer ce que e'e>t.

Vous êtes ben allé quelquefois à la messe, là

où vont tous les juges pour prier Si- Antuine-de-
Padoue de leur f ire trouver des voleurs el de-
mander au Si-Esprit de pas faire couper la lêl<- à
l'Innocence pai>éeulée ? Vous en avez ben vu
qn'aviont de grandes robes rouges avec de déco-

rations de croix d'honneur? ce sont les pr-niiers
en tète Eh ben ! y en a un qu'est un savant fa
nieux et qu'a fait nu livre avec quoi on peut
comprendre le Journal de Guignol comme si on
était de l'Arcadémie. Ah! «V-i pas pour dire,...
mais c'est un livre un peu chenu et qu'honore jo-

linvnt h mémoire de l'auleur : un vrai monu-

ment qu'élève, sur ta bailleur de ses colonnes,
plus haut que les pyramides d'Egypte soperpo

sées des nbelixes, jusqu'à l'ébloiiisseinent, l'éclat
des seronynies el <b-s E|iietètes du langage re

pandit su les bords fleuris et enchanteurs des vi
gnnbles qu'arrose la Saône paisible... oui'! Ivdm.
c'est un livre connu' y en a pas. el fallait que

I auteur fui fa neusement mariolle; n'y avait que

lui pour en venir à bout. V'Ià comment y s'y est
pris.

Dans le temps qu'y navaît pas encore sa ro-
be rouge, on lui amenait, comme ça, de tapées

de gones (prêtaient pas blancs, et y leur disait :
— AeC.u>é. comment vous nonriiez-vous: —
Ciamb- Dumont, de Thizy. — Vous êtes pré-

venu d'avnir volé une serpette. — t\on, in'sieii.
c'tail un goiiard — Vous d'tes? — Un eoyard,

un couteau qu'a un bec pour tailler la Vigile. —
C'est bien

Alors il avait un gran I livre de papier blanc el

il éi ri\nil dessus, el puis y passait à un nuire :

— El vo is? — Je iii'.ippelle ,ieau- Marie Faure,

naît! de Aloiml, dev. g tlonthie-soun. — Comment

devez? —!);vi, niViéu, du coté. — Mi! bien. Vous

è'/.'îs accusé d'avoir maltraité votre voisin. —
Ce>l pas vrai — Cependant le procès -verbal le

polie ainsi. — Loti s'ait donc mai que me? —
— l'Iail -il ? — Je vole dire qu'y le %ri pas plus que

moi — IJon; mais ab>rs expliquez les laits qui vous
sont imputés. — Via, je n'avais inj'6... — Coni-

inenl ? —Eh ben oui in palet — Un poulel ? — L'n
coq. quoi !.. Eh lien! rejô .. ce poiel . ce coq ..
— \hré»ez. Reconnaissez vous avoir frappé le plai-

gnant ? - Je ly ai baillé in ani/iltii, v'ià font. —
lîiillé un amplan ? — Oui, fiche une gtlile.. — Il j

snlîit. El il écrivait encore sur son registre. Puis y '
disait z à un autre : Vous, vmis comparaissez sons '

la prévention (fourrages à la politesse envers un
sergent de ville. — Ali! par exemple, j'en suis in-

ca|>al)le, moi, un g'iie de Lyon . un enfant du

sabre! — Que dites vous là? goiie .. enfant du
sabre ? — l'.li bien ! oui \\n gare >n , né nalil' de

la paroisse de Si Paul. —Je 'comprends, ci nlinuez.
— Pour lors que je m'en allais par la rue Vfer-

cière, eu nie bainbanaiil .. .— Kn voiis... banibn-
liant? — (),n. ru llànanl. alors j'ai rencontré un

sergent (h> ville qttj m'a regardé-t-en face. — El
VOII> l'avez injurié. — l'as du loul. je lui ai dit

quéques ijog landises.. —Des?... — Desgngu'an-

dises, i|. s pliiisuileiies. je rai appelé, je crois,

grand piUereau. — l'iherau... cY>l une o\piession
insinlanle ? — Mais non; ça veut dire., quoi ?

cliifl'iMiier, marchand de pillandre. c'est-à-dire né-

gociant. Mou! ce qu'y a de plus conséquent dans

une ville comme Lyon - El le \l>sien en robe écri-

vait toujours S'.'.r son ijruid registrci si ' ien que
ça épouv ait les criminels el qu'y convertissait tous
les dép rletnen'S limitrophes -

Enfin, les sept péchés capitaux ly ont envoyé

tant de pratiques qu'y n'a rempli tout son liv e el
qu'y l'a l'ail -z imprimer, avec de grandes essphea-
lions id puis des verss en poésie par à travers que

l'y ont envoyé les prisonniers par magnière de

douceurs en ly adressant leurs surpliques ,
comme les confiseurs qui n'. n entortillent z-aussi

leurs caramels. Parce que vous savez lien que les
prisonniers ça travaille de patience, ça fait des pa-

niers en noyaux de cerises, do-z étuis t en paille et

des verss, ceux que savent lire et écrire. Aussi
que ça fait un livre intéressant !

Faut (loue, mes inamis, qu'avez l'amour de la
science infuse que vous n'alliez en rue Boissac à

(•'le adresse siis-l-énoncoe acheter ce dissionaire.

Dans c'te boutique on ne vent rien que du patois;
n'y a le patron, un mainl qu'a de in mstaclies. qui
les c,o npren Is tous; si v MIS n êtes ilayi-n v vous

parera l'en itayen. anglais l-en anglais, espagnol

Ion e-pagnol, autrichien t-en aulricliien, el puis
y j'a une ramassée de gones de tous les pays que

l'v aident de leuis l'arcullés : de Polonais, de-z Amé-
ricains, de Bavarois, de Cosaques, eiîfin des six ou

sept parties du monde habitacle, jusqu'à un Au-
vergnat; ç'ui la y balaie l.i boutique. Avec ça y a

de livres depuis l'entresol jusqu'à la cave et des
gros! el tous en patois : en hébreu, en grec, en
I ilin. en la il L-ne arabesque; en per ieiine. en rns-

sien. en piémonlais; en romain, en gascon, en
eliainpen is, pu bas breton, en alsacien, en su:sse,

•en al'emnnii. en prussien, en saxon, eri wiirlem-
b.'rgeois, en belge, en irlandais, en écossais, en
sauvage, en charabia, en (mit, 'quoi.

Alors vous demanderez le dis-ionnaire, |e pa ,

tnm prend: a à même (buis !o cuclu-n el vous en

donnera un ; vous àpponcroz les piastres et vous

en saurez autant que père cl mère. C'e-I pas cher
el ça fera loiipuirs des éc momies à votre famille

q e sera pas-l-ob)igée do vous tenir pendant - cinq •
ans à n anger de-z harieols pour compléter voie

inducation El puis n") a pas a marchander, car je

vous ai averti : y n entendent pas le français dans

c'te boite.
GiSAFUON.

Nous recevons la lettre suivante :

« Mon eber Guignol,

« Je lis avec chagrin, d lus le Journa' r/e Gnafron, sous
le litre de Profils de lyonnaises, le fragment d'un article
que je l'avais envoyé sous ma signature au début de ton
journal.

« Que lu n'aies pas jugé . Guignol, mon article assez
spirituel pour ligurer dans lis colonnes, c'était ton droit,
mais que: tu l'aies jugé as-ez hèle pour en faire l'au-
mône au Journal de Gnafron , voilà ce qui me vexe pro-
foiiiléinciil.

« Dis-iiini , mon cher Guignol, (pie lu n'es pas coupa-
ble . mais p ut0,1 la  iclime de quelque 11,bustier
littéraire'.

«Tu ne trouveras pas mauvais, je l'espère, que j'é-
cr ve au prétendu G lafron pour protester contre le pro
cédé indélicat dont je MI'S la vj.l me

« Ta fidèle lectrice, comme toujours,
G0TIION,

« Cousine de Madelon. »
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THÉATIŒS.

GIUND-THÉ\TRE. — Obtention du titre de Grand-

Tnéàtrc I.iipéiial. Avis à AI. Raphaël Félix : noldes.-e

, oblige.
CÉI.F.ST1.VS. — Brauconp de Belle-Hélène, un peu

| de Courrier de Lyon. Piscs plastiques, sauce au pi-

I ment, nssassages, tartines. Sauvé! mon Dieu, merci !

I i ,

CORRESPONDANCE
'

Nos amis se souviendront que Guignol mort, son om-

bre reste avec nous. Nous recevrons toujours avec em-
i pressement Imites les cnniniiiiiculions qu'ils vou Iront

bien continuer de nous adresser soit à notre bureau du

passage des Terreaux;, soit à notre imprimerie.
A M. Cdii'iiin-lmhèc'de. — Bien qu'on sache à peu près

qui VOIH è(e>, on vous p-ie, pour ne pas perdre de
temps, (l'envoyer le plus tôt. passible l'adresse de vos

oreilles à la réfaction de Guignol ; on ira les cher-

cher.

AI. Landoudlard. - Alcrci de votre ;sympathie ; nous

vous prouverons bientôt que Guignol va inieuv.

M. Argus Codés — Veus avez cent veux, et vous

n'avez pas su voir qu'il n'y avait qu'un seul et vrai

Guignol. Comment av, z-vous fait ?... Al erci quand -même.
Aline l'amon C'innn-à-lorlre. — \I.i haine, ennuie

envoie une autre photographie, les deux feront la paire.

| . ,

V Imprimeur-Gérant , LABAUME.

LYON. IMPlilMRRIR CAFUHMR. C.OIIIIS I.APAVRTTR, S

Annonces et Réclames.

POSITION MAGNIFIQUE
La ptaoo d<- PORTII-.R de (oiignol oq otTc.l.- a un jouno l)achp,-

lior pourvi) île bnns c -itificats. o| pouvant HP n<pr un paioionnp-

mpnl dp 4>.0'H) f . Elle rap|>>i"c fû ». 0 0 dp Ué rfi-c à nrpnd.e

•ur uu niouvuue:.t d'affaiics évalué à 600,000 vo.écs de picailat.

ADJUDICATION
PAR SOCSIISS10N CACHETÉE

d'une ffliirnilnre de Triques et de Tavelles tWnécs au
JOURNAL DE uTIfiaOL, pour l'année 1865.

Les triques devront être en bois très- dur, prél'érahle-
menl en bois de chêne, d'une so'idilé éprouvée sur les
épaules des f..'Ti)is-eurs. — Voir. <\u reste, le cahier des

, charges dépose au bureau du journal.


